
OPÉRA DE MARSEILLE, dimanche
18 octobre 2026 : R. Strauss,
Wagner,  Mahler…  Orchestre
Philharmonique  de  Marseille,
Michele Spotti (direction)

Richard Strauss a 25 ans quand il termine son Don
Juan (1889). La splendeur orchestrale indique

qu’il s’identifie au héros. Au contraire de R.
Strauss, Richard Wagner n’a pas rencontré le

succès avec Tannhäuser. Le public parisien l’a
hué, mais Baudelaire l’ayant couvert de lauriers

(comme Fantin-Latour), prépare une faveur
irrépressible à venir, ce wagnérisme général
croissant à partir des années 1880 en France.
Promis à une odyssée inégalée dans l’histoire

symphonique, Gustav Mahler marque une première
étape avec sa Symphonie n° 1 dite « Titan », où le
chant orchestral exprime lutte, contradictions et
espoir du héros à l’échelle du cosmos. La marche

funèbre sur l’air de « Frère Jacques »
(aujourd’hui attribué à Rameau), est devenue l’une

des mélodies préférées du public.
 

 

DON JUAN de Richard Strauss est l’un des poèmes symphoniques
les  plus  captivants,  exprimant  sans  paroles,  l’intensité
passionnelle  du  mythe.  Don  Juan  (1889),  avant  Mort  et

https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-dimanche-18-octobre-2026-r-strauss-wagner-mahler-orchestre-philharmonique-de-marseille-michele-spotti-direction/
https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-dimanche-18-octobre-2026-r-strauss-wagner-mahler-orchestre-philharmonique-de-marseille-michele-spotti-direction/
https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-dimanche-18-octobre-2026-r-strauss-wagner-mahler-orchestre-philharmonique-de-marseille-michele-spotti-direction/
https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-dimanche-18-octobre-2026-r-strauss-wagner-mahler-orchestre-philharmonique-de-marseille-michele-spotti-direction/
https://www.classiquenews.com/opera-de-marseille-dimanche-18-octobre-2026-r-strauss-wagner-mahler-orchestre-philharmonique-de-marseille-michele-spotti-direction/


Transfiguration  (1890),  Till  Eulenspiegel  (1895),  Ainsi
Parlait Zarathoustra (1896), Don Quichotte (1898), inaugure
une série de poèmes symphoniques singuliers, dont l’intensité
passionnelle du mythe est ici transmise par Molière et Mozart.
La partition démontre la maestria du compositeur à l’aube des
années 1890. A la fois enchanteur et poète, capable dans le
cadre  instrumental  d’atteindre  la  force  et  le  lyrisme
émotionnel des grands peintres ou des écrivains. Don Juan est
d’autant plus important dans la carrière du jeune Strauss, que
l’écriture indique une émancipation du joug wagnérien. Ici se
révèle  le  tempérament  personnel  du  compositeur  munichois.
C’est un coup de maître ! Si Don Juan, héros libertaire,
critique à l’égard des valeurs fondatrices de la civilisation
(église,  mariage,  société,  fidélité,  loyauté,  sincérité…),
incarne cette force vitale sans mesure ni limites, le style de
Strauss est alors à l’identique : serré, sans répétition, dans
la fulgurance d’une évocation pleine de feu et d’énergie.
Lecteur de Nikolaus Lenau, en Italie, le jeune compositeur
s’enflamme pour la figure romantique, et jette ses premières
idées  à  Padoue,  en  mai  1888.  L’écriture  est  rapide:  le
compositeur assure la création de son ouvrage à Weimar, dès le
11 novembre 1889.

Du poème de Lenau, Strauss sélectionne une trentaine de vers
et les intègre dans le programme de concert de la création.
Désir, possession, désespoir… Strauss exprime un conquérant
vorace, dont la volonté aspire la sensualité du monde en un
acte irrépressible à la fois grandiose et ritualisé, mais avec
la passion sanguine de sa jeunesse. Don Juan est un jouisseur
infatigable.  L’allégorie  d’un  eros  surpuissant  et
irrésistible. Mais l’hédoniste est aussi esthète: donc porté
par son idéal, le conquérant va de déception en déception. Un
dégoût profond ne tarde pas à l’habiter. C’est le Don Juan
tragique, amer, défait par la poursuite de désirs insatisfaits
qui s’impose alors, fidèle à la conception purement romantique
du personnage. La chute du Chevalier se précise dans plusieurs
visions qui se font prémonition de mort.



En une écriture synthétique, Strauss développe une diversité
de  thèmes  qui  approche  toutes  les  composantes  du  mythe.
Evocation de Zerline (violon), effluves de l’amant conquérant
et même rassasié de plaisir, mais aussi déjà précipité dans sa
propre course… ; langueur soumise de la vertueuse Donna Anna
(hautbois, clarinette puis basson)… puis brisure d’un rêve
sensuel, déchirure de l’idéal romantique et lente agonie dans
le cauchemar tragique. Don Juan fusionne avec Faust, incarnant
alors cet être repu, désabusé, meurtri et amer, dégoûté de
l’amour et des hommes… (expiration ultime du héros dans deux
accords de mi). L’énergie et le désir qui s’écoulent dans les
veines du héros forment un poison mortel qui précipite sa
jeune  âme,  ses  attentes,  ses  espoirs,  sa  vie  entière.  La
partition est à l’image de la condition humaine: ici Don Juan
brûle sa carrière flamboyante et dérisoire en moins de 20
minutes!

 

 

__________________________________
Opéra de Marseille /Concert Symphonique

Dimanche 18 octobre 2026,16h
RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de

Marseille :
https://opera-odeon.marseille.fr/programmation/concert-de-lorc

hestre-philharmonique-de-marseille-ORAGES-ET-PASSION

 

programme

RICHARD STRAUSS
Don Juan, poème symphonique, op. 20

RICHARD WAGNER
Ouverture de Tannhäuser

GUSTAV MAHLER
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Symphonie n° 1 en ré majeur, dite « Titan »

Orchestre Philharmonique de Marseille
Michele SPOTTI, direction

 

_______________________________________

 

 

CRITIQUE,  théâtre.
MONTPELLIER,  Opéra  Comédie,
les  5,  6  et  7  mars  2026.
MOLIERE  :  Dom  Juan.  Xavier
Gallais  (Dom  Juan)…  Macha
Makeïeff (mise en scène)

Pour une série de trois représentation (du 5 au 7
mars), l’Opéra Comédie de Montpellier accueillait
« Dom Juan » de Molière dans une mise en scène de

Macha Makeïeff. Porté par un Xavier Gallais
incandescent (dans le rôle-titre), ce spectacle

est un choc esthétique et une relecture
passionnante du mythe.
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Sur la scène de l’Opéra Comédie, il n’y a ni château en Sicile
ni grands appartements. Il y a un lit. Un lit aux draps
défaits, permanent, central, comme l’antre d’un fauve ou le
sanctuaire profane d’un prédateur. C’est par cette image forte
que Macha Makeïeff signe d’emblée la couleur de son « Dom Juan
» : nous ne sommes pas ici chez un simple séducteur, mais dans
la chambre des aveux d’un homme aux abois, traqué, reclus. La
metteuse en scène, fidèle à son style visuel ciselé, nous
plonge  dans  un  XVIIIe  siècle  trouble,  celui  des  Liaisons
dangereuses et du Marquis de Sade, pour éclairer notre présent
avec une acuité confondante.

Dans ce décor unique baigné de clairs-obscurs, les fantômes ne
tardent pas à apparaître. Fidèle au texte de Molière, la mise
en  scène  en  déploie  pourtant  une  puissance  inédite,
« transformant la pièce en un ballet d’ombres et de désirs« .
Les personnages secondaires deviennent des spectres obsédants,
peuplant l’espace mental de ce Dom Juan en fuite. La musique,
la lumière, les costumes – tous superbes – tout concourt à
créer une atmosphère à la fois baroque et onirique, où le
rire,  souvent,  jaillit,  mais  se  mêle  immédiatement  à
l’étrangeté  la  plus  profonde.

 



 

Au cœur de ce tourbillon, Xavier Gallais est un Dom Juan
monumental.  Loin  du  tombeur  fringant  et  superficiel,  il
incarne un libertin au bord du gouffre, à la fois monstrueux
et  pathétique,  d’une  élégance  cynique  et  d’une  noirceur
fascinante. On le perçoit comme un homme « empêché » que Macha
Makeïeff a voulu explorer, un grand seigneur méchant homme qui
se consume lui-même à force de défier le ciel et les hommes.

Face à lui, la distribution, sans la moindre fausse note, est
une véritable troupe au service de cette relecture. Vincent
Winterhalter  incarne  un  Sganarelle  complexe,  bien  loin  du
simple benêt. Il est le miroir terrien, complice et révulsé,
de ce maître en perdition. Mais la grande révélation de ce
spectacle est peut-être du côté des femmes. Irina Solano est
une Elvire bouleversante d’intensité ; elle n’est pas une
victime éplorée mais une femme révoltée, dangereuse, dont la
colère fait vaciller les murs du libertin. Autour d’elles,
Xaverine Lefebvre (tour à tour Charlotte et un Commandeur
impressionnant), Vanessa Missé (Mathurine) ou encore Jeanne-
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Marie Lévy, présence musicale troublante, forment un chœur de
femmes bafouées qui recomposent les morceaux de ce miroir
brisé qu’est l’âme de Dom Juan. La distribution masculine est
tout aussi précise, avec un Pascal Ternisien en père digne et
pitoyable, un Joaquim Fossi et un Anthony Moudir parfaits dans
leurs rôles multiples.

Ce  qui  saisit  ici,  c’est  la  manière  dont  Macha  Makeïeff
parvient à être à la fois fidèle et inattendue. Elle respecte
la  lettre  de  Molière  mais  en  libère  l’esprit  le  plus
subversif.  Elle  fait  de  ce  Dom  Juan  une  œuvre  résolument
moderne, qui questionne sans anachronisme la prédation, le
consentement,  et  l’émancipation  des  femmes.  La  Révolution
gronde en coulisses, et l’on sent que ce monde d’aristocrates
décadents va bientôt voler en éclats. Ce « Dom Juan » est
l’expérience rare d’un théâtre total, où le texte classique
dialogue avec une esthétique puissante. Un spectacle élégant
et troublant, où le vertige de la liberté se paie au prix
fort. À ne manquer sous aucun prétexte lors de ses prochaines
reprises un peu partout dans l’hexagone !

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, théâtre. MONTPELLIER, Opéra Comédie, les 5, 6 et 7
mars 2026. MOLIERE : Dom Juan. Xavier Gallais (Dom Juan)…
Macha Makeïeff (mise en scène). Crédit photographique (c)

Juliette Parisot

 

 



CRITIQUE,  ballet.  PARIS,
Opéra  Comique,  le  27  MAI
2025. GLUCK : Sémiramis / Don
Juan.  Ballet  de  l’Opéra
national  du  Capitole,  Le
Concert  des  Nations,  Jordi
Savall (direction)

Le temple rouge et or où le velours complice
enveloppe les soupirs des siècles passés, la belle

Salle Favart ose une résurrection double et
contrastée. Deux ballets-pantomimes de Christoph
Wiilibald Gluck – Sémiramis et Don Juan – deux

mythes consumés par la danse, deux toiles où le
destin trace sa ligne de feu. 

 

À la baguette : Jordi Savall, enchanteur baroque, thaumaturge
de l’inouï. Aux corps : Ángel Rodríguez et Edward Clug, deux
visions, deux gouffres, deux réponses au silence du temps.
Sous ses doigts, la musique de Gluck ne ressuscite pas : elle
s’élève,  elle  lévite,  elle  transfigure.  L’ouverture  tirée
d’Iphigénie en Aulide ne prélude pas, elle prophétise. Le
Concert des Nations, ensemble d’élus aux archets ivres de
larmes, cisèle chaque mesure comme un camée antique. Savall
sculpte l’air avec une noblesse hiératique ; il ne dirige pas
— il convoque les morts, les dieux, les échos d’une Hellade
rêvée. Déjà, le sol tremble sous le pas des héroïnes et héros
incarné.e.s  par  l’excellent  Ballet  de  l’Opéra  national  du
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Capitole. 

Sémiramis : orgie tragique aux confins de la nuit

Dans  un  clair-obscur  chorégraphique  d’une  sensualité
vénéneuse, Ángel Rodríguez façonne Sémiramis comme une fresque
babylonienne, un rite de possession et d’expiation. Les corps
s’y fondent, s’y confondent, se lovent en figures polycéphales
d’une puissance hypnotique. Sémiramis n’est pas une femme :
elle est le remords du pouvoir, le cri contenu dans le marbre.
Chaque  geste  —  bras  tranchant,  hanche  fuyante  —  devient
incantation. On croit voir s’animer un sarcophage de lumière,
où les pas de la reine maudite frappent le sol comme pour
réveiller  ses  crimes.  Un  chef-d’œuvre  incarné,  fébrile,
magnétique, malgré un décor pauvre en imagination. 

Don Juan : une abstraction au goût de cendre

Puis vient Don Juan. Et la tension retombe, comme une étoile
déçue par la gravité. Edward Clug, chorégraphe subtil mais
cérébral, nous offre une vision aseptisée, comme lavée des
souillures du mythe. Plus de Commandeur — évacué comme un
reliquat de dramaturgie poussiéreuse. Reste un ballet glacé,
géométrique, épuré à la limite du désincarné. Les danseurs y
tracent des lignes élégantes, certes, mais sans élan tragique.
Loin de l’érotisme destructeur ou du défi prométhéen, ce Don
Juan se promène — il ne brûle pas, il ne chute pas : il
glisse. La musique de Gluck, pourtant fulgurante, semble ici
orpheline, privée d’organe à habiter.

Une soirée en clair-obscur : extase et frustration

À l’issue de ce diptyque paradoxal, le spectateur sort les
sens en feu… et l’âme en suspens. Sémiramis l’embrase, le
transperce, le marque au fer rouge. Don Juan le caresse du
bout des doigts — puis s’éclipse, poliment. Ce déséquilibre,
loin  d’être  une  faute,  devient  peut-être  la  vérité  de  la
soirée : celle d’un art qui, pour survivre, doit se confronter
à la beauté et à la fadeur, à la chair et au concept galvaudé.



Entre la volupté du tragique et le désert du formalisme, il y
a toute la condition de l’acte créatif. 

En somme une nuit aux reflets d’obsidienne, où le feu de Gluck
brûle  d’abord  haut,  avant  de  se  perdre  dans  les  méandres
glacés d’un miroir trop bien poli.

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, ballet. PARIS, Opéra Comique, le 27 MAI 2025. GLUCK
: Sémiramis / Don Juan. Ballet de l’Opéra national du

Capitole, Le Concert des Nations, Jordi Savall (direction)

 

 

CRITIQUE,  ballet.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  30
octobre  2024.  GLUCK  :
Semiramis / Don Juan. Ballet
de  l’Opéra  National  du
Capitole  /  Le  Concert  des
Nations  /  Jordi  Savall
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(direction)

Pour mieux préparer l’écoute et la vision des deux
ballets de Christoph Willibald Gluck mis à

l’affiche du Théâtre du Capitole, les rares
“Sémiramis” et “Don Juan”, le chef catalan Jordi
Savall et son fabuleux Orchestre des Nations a

choisi de diriger, comme un préalable très
convaincant, la Suite d’orchestre d’après

Iphigénie en Aulide (1774), du même Gluck. La
partition, première pierre de sa révolution

opératique en France, fait valoir les étonnantes
qualités expressives de la phalange savallienne

(couleurs, accents, respirations…).
 

Puis,  après  ce  préambule  des  plus  délectables  (confirmant
l’éloquence  des  instruments  historiques),  place  aux  deux
ballets-pantomimes que le Chevalier Gluck composa à Vienne
dans les années 1760 : Don Juan (1761), puis Semiramis (1765,
d’après la pièce de Voltaire). Gluck maîtrise alors autant la
veine lyrique que chorégraphique (il laisse en réalité une
dizaine de ballets pour la Cour Impériale). Associé au poète
Calzabigi et au chorégraphe Angiolini, le compositeur peaufine
sa  conception  du  drame  lyrique,  réalisant  la  révolution
lyrique que l’on connaît avec Orfeo ed Euridice (1762) et
Alceste (1767)…

Don  Juan  et  Semiramis  s’inscrivent  dans  cette  période
d’intense recherche ; il s’agit d’œuvres aussi décisives que
ses opéras. Savall a donc toute pertinence de les associer
ainsi en une seule soirée. Dans la décennie suivante (à partir
de  1770),  Gluck  –  grand  invité  de  Marie-Antoinette  à
Versailles – va encore plus loin ; il allait tout autant
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marquer l’histoire de l’opéra en France ; à ce titre pour
Orfeo ed Euridice devenu Orphée et Eurydice (en français), le
compositeur recycle plusieurs séquences de ses ballets, et la
chaconne qui conclut Don Juan deviendra la fameuse “danse des
furies” de l’Orphée français.

La soirée toulousaine permet ainsi de mesurer l’évolution de
l’écriture et aussi la valeur du Gluck, compositeur pour le
ballet,  ce  soir  «  ballet  d’action  »,  au  fort  potentiel
dramatique voire spectaculaire… Certes les styles des deux
chorégraphes conviés sont différents, mais les deux partagent
un  même  raffinement  sombre  des  costumes,  un  vocabulaire
chorégraphique plutôt néo-classique, avec spécificité pour le
seul Don Juan, un humour conjugué à une savoureuse légèreté
(citant la source à laquelle Gluck a puisé : Molière).

Les deux chorégraphes assument même une lecture distanciée,
éloignant la danse du prétexte strictement narratif, que la
musique sert d’ailleurs admirablement, avec une clarté très
facile  à  suivre  de  séquences  en  séquences.  Les  deux
chorégraphes  relisent  voire  écartent  (sur  Don  Juan)  le
spectaculaire  fantastique  de  l’apparition  des  spectres  qui
marquent et rapprochent pourtant les deux actions. C’est au
final Sémiramis qui tire son épingle du jeu : son écriture
chorégraphique est certes décalée, mais elle ne perd pas son
lien  organique  avec  la  musique  dramatique  et  tragique  de
Gluck. Par les questionnements sur la forme du spectacle, les
enjeux nouveaux parfois surprenants que fait naître le fait de
re-chorégraphier  des  ballets  avec  leur  musique  historique,
l’offre de ce soir s’avère des plus intéressantes. Même dans
ses  réalisations  plus  ou  moins  convaincantes,  saluons  les
choix  artistiques  et  les  risques  assumés  ainsi  de  Beate
Vollack, nouvelle directrice de la danse à l’Opéra National du
Capitole de Toulouse qui signe sa première saison.

 



Crédit photographique © David Herrero

 

Dans Don Juan, Edward Clug évacue le personnage du Commandeur
au profit de la sublime figure d’Elvire, amoureuse délaissée,
inconsolable, si éprise du Séducteur (impeccable Marlen Fuerte
Castro). Même la confrontation du Libertin insolent et du
Commandeur exigeant son repentir est visuellement écartée au
profit d’un tableau collectif où ce sont les danseurs qui
s’affirment au pied du héros seul en scène et statique sur un
cheval colossal. Dommage aussi que le tableau infernal qui
précipite le Pécheur insolent, n’offre pas au Corps de Ballet,
la  transe  collective  et  frénétique  qu’appelle  la  musique
somptueuse et si expressive de Gluck. L’engagement du Ballet
du Capitole de Toulouse n’est pas en cause ; c’est plutôt la
conception  dramaturgique  et  l’écriture  chorégraphique  qui
semblent trop distanciées vis-à-vis des enjeux de la partition
(quand  même  l’une  des  plus  contrastées  et  impérieuses  du
Chevalier). Le relief marquant du danseur Philippe Solano (le
valet) laissait augurer du meilleur au début ; hélas, la suite
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du ballet confirme le fil chorégraphique sans guère de lien
organique avec la musique et l’action conçue par Gluck d’après
Molière.

Dans  Semiramis,  Angel  Rodriguez  convainc  davantage.
Visiblement mieux inspiré par la coupe plus frénétique et
syncopée du ballet, avec une écriture de Gluck précise et très
efficace, et des sections qui sont souvent aussi fugaces que
frénétiques, le chorégraphe respecte davantage ce qui fonde la
force expressive du sujet : son spectaculaire fantastique et
surnaturel (ainsi dès le début, le surgissement depuis le sol
terreux, de sept femmes souples et expressives, semblant ne
former qu’une seule créature…). La danse s’affirme ici plus
variée et imaginative, plus expressive dans une flexibilité
dramatique qui exploite avec éclat les possibilités du Corps
de ballet : ainsi surgit le mystère, un sentiment énigmatique
même qui plonge l’action babylonienne dans l’univers du songe
où percent le Ninias de Philippe Solano ; une atmosphère à la
fois lugubre et onirique enveloppe l’action jusqu’à la scène
du tombeau final, sorte de nocturne foudroyant qui justement
exploite à raison, ce spectaculaire inscrit dans la musique de
Gluck (la chute du décor accordé à celle de la danseuse depuis
la pyramide humaine qui lui sert de socle mouvant…).
La réussite visuelle de ce dernier tableau conforte l’évidente
réussite  de  cette  Sémiramis  :  la  chorégraphie  d’Ángel
Rodriguez épouse avec puissance et fulgurance tragique, les
accents terribles du meilleur Gluck.

La production qui prolonge l’enregistrement des deux ballets
par Jordi Savall chez Alia vox, est annoncée à Barcelone (mars
2025) puis Paris (Opéra-Comique, mai 2025). Mais avant cela,
Mezzo diffusera le spectacle le 26 novembre prochain. A ne pas
manquer !

_______________________________________

 



CRITIQUE, ballet. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 30 octobre
2024. GLUCK : Semiramis / Don Juan. Ballet de l’Opéra National
du  Capitole  /  Le  Concert  des  Nations  /  Jordi  Savall
(direction).  Photos  ©  David  Herreeo

 

CD

LIRE aussi notre critique du cd Gluck : Semiramis / Don Juan
[Jordi  Savall  /  Alia  Vox]  :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-gluck-don-
juan-semiramis-ballets-de-angiolini-le-concert-des-nations-
jordi-savall-direction-1-cd-alia-voxopera-magazine-n103-
fevcritique-cd-evenement-gluck-don-juan/

CRITIQUE, CD événement. GLUCK : Don Juan, Semiramis (ballets
de  Angiolini)  –  Le  Concert  des  Nations.  Jordi  savall,
direction (1 cd Alia Vox)

 

 

 

 

VIDÉO : Jordi Savall dirige la Sinfonia extraite de Don Juan
de Gluck
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CRITIQUE, CD événement. GLUCK
:  Don  Juan,  Semiramis
(ballets de Angiolini) – Le
Concert  des  Nations.  Jordi
savall, direction (1 cd Alia
Vox)

CRITIQUE, CD événement. GLUCK :
Don Juan, Semiramis (ballets de
Angiolini)  –  Le  Concert  des
Nations. Jordi savall, direction
(1  cd  Alia  Vox).  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  été  2022.
Enregistré  en  janvier  2022,  à
Cardona  (Catalogne,  Espagne).  
Un impi arrogant qui choque et
provoque  par  son  esprit  aussi
querelleur que méprisant… le «

Dom Juan » rédigé par Calzabigi, exprimé en musique par Gluck
(pour le ballet d’Angiolini) sert une toute autre vision du
mythe que celle qu’ont choisi après lui Mozart et Da Ponte. La
vivacité du trait qui pilote et défend avec une grande énergie
(Allegro presto, plage 13) Jordi Savall met en lumière ce qui
séduit tant chez Rousseau : ce Gluck trépidant, direct et
franc dont les instrumentistes expriment jusqu’à la frénésie,
la  transe  qui  s’enivre  d’elle-même.  Dès  la  sinfonia
d’ouverture, s’entendent le chant électrisé de la guitare,
doublant  les  cordes  qui  porte  avec  beaucoup  d’acuité
expressive l’élan, la force du désir de possession qui anime
le  chevalier  indécent.  Sa  lascivité  séductrice  et  racée
(Chaconne espagnole, plage 20) mais aussi cour gracieuse (pas
de deux avec la nièce du commandeur, plage 22). Le Ballet suit
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la trame originelle espagnole et met en scène de fait, la
statue du Commandeur qui paraît au festin de Dom Juan, avant
d’inviter ce dernier à souper dans son propre mausolée de
pierre ; voilà qui explique le sous titre de la pièce de Tirso
de Molina « Dom Juan ou le festin de pierre ». Le tableau le
plus spectaculaire étant le dernier, celui des enfers, où
entêté,  méprisant,  Dom  Juan  est  poursuivi  par  les  démons
jusqu’aux profondeurs de la terre, par les furies et leurs
serpents  qui  inspirent  le  fameux  finale,  des  plus
mélodiquement et rythmiquement envoûtants. Ce que souligne la
musique ici c’est après la vanité et la morve supérieure du
héros,  son  effondrement  psychique,  la  conscience  de  sa
finitude face aux gémissements des âmes impies comme lui : la
séquence exprime cette chute existentielle dans la violence de
l’orchestre, cordes et cuivres mordants, fouettés, incisifs et
sinueux. Les cors sont mis en avant, et les bois percutants,
emportés  par  la  tempête  des  cordes,  en  un  cataclysme  qui
s’étire et s’allonge jusqu’à l’expiration du pêcheur vaniteux.

 

Jordi Savall en gluckiste irrésistible :
Les ballets fantastiques d’Angiolini,

La musique frénétique et psychologique de Gluck
 

Même  frénésie  parfois  âpre  et
sardonique (relief des bassons)
dans  le  ballet  qui  suit
Semiramis  des  mêmes  Gluck,
Angiolini,  Calzabigi.  Ici
l’hypertension des cordes offre
une  autre  facette  du  style
frénétique de Gluck, au moment
surtout où la Reine est saisie
et  forcée  par  le  spectre  de
Ninus d’entrer dans le mausolée
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: séquence d’enlèvement terrifiante et fantastique.  Jordi
Savall sait enrichir la palette des ressources expressives de
l’orchestre  au  delà  d’une  seule  description  narrative  de
l’argument conçu par Calzabigi ; l’horreur est la clé de toute
la  partition  ;  les  effets  dramatiques  comme  la  musique
convergeant vers l’issue finale, en tout point, terrifiante
voire  choquante  ;  comment  les  dieux  refuseraient-ils  à
Sémiramis, souveraine toute puissante à Babylone, son choix
d’épouser ce… Ninias ? C’est que ce dernier étant son fils
sans être connu ainsi de lui-même et de la Reine, ne peut
épouser celle qui lui a donné le jour. L’intrigue qui les en
empêche et qui les élimine tout simplement offre à la musique
de Gluck, cette construction directe, efficace, dramatiquement
fulgurante. En cela proche du temps chorégraphique, car le
mouvement précipite l’action et renforce les contrastes comme
sublime les coups de théâtre, Gluck soigne particulièrement
les  formes  serrées,  courtes.  Autant  de  séquences
dramatiquement fugaces qui cependant se succèdent avec une
grande unité de ton. Fort de ce constat, serviteur d’un temps
dramatique autant que psychologique (grâce à la somptueuse
musique de Gluck), Jordi Savall prend indéniablement plaisir à
ciseler  les  couleurs  et  les  timbres  gluckistes  pour
intensifier  comme  caractériser  chaque  séquence  (bien
documentée selon le livret de Calzabigi qui est édité dans la
notice). Il soigne le rire des cors, la fièvre des cordes, le
chant argenté des bois. Ce travail sur la vivacité des timbres
est  évidemment  permise  par  l’orchestre  sur  instruments
d’époque, Le Concert des Nations, collectif d’individualités
formidablement  bien  électrisées  sous  la  coupe  du  maestro
plutôt  inspiré  par  ce  répertoire.  La  musique  de  ballet,
évidemment profite ici du génie de Gluck ; mais elle regorge
de teintes et nuances qui en fait une remarquable tapisserie
sonore,  digne  de  l’opéra,  comme  des  chefs  d’oeuvres
symphoniques  de  la  fin  du  siècle  (Haydn,  Mozart…).
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